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PRÉFACE

Arpenter les chemins escarpés de l’Histoire, comprendre l’en-

chaînement des événements, pénétrer la pensée des ﬁgures qui 

l’ont incarnée pour en discerner les ressorts est une aventure 

passionnante, pleine de surprises et de découvertes, source d’un 

intérêt inépuisable et, par-dessus tout, matière précieuse pour 

comprendre le monde d’aujourd’hui. Certes l’Histoire a retrouvé 

une certaine vigueur dans la tempête que nous essuyons parce 

qu’elle est un repère, un refuge, voire un phare qui éclaire la 

périlleuse traversée. 

Dans 

cette 

période 

troublée 

où 

les 

capitaines 

ont 

du 

mal 

à 

maintenir la barre du gouvernail, naviguant entre les écueils – 

et alors que l’opinion est sans cesse attirée par de jolies sirènes 

décérébrées qui chantent l’oubli et la perte de la mémoire ou de 

la connaissance –, j’ai la conviction que l’Histoire est un socle 

commun qui peut nous rassembler. Non pour célébrer le passé 

et sa grandeur perdue, mais pour construire un avenir sur des 

bases solides, en ayant échappé aux menaces. Combien de fois 

ai-je martelé qu’« un peuple qui ne sait pas d’où il vient ne sait 

pas où il va » et que méconnaître son passé nous condamne à 

en revivre les pages les plus sombres ? Nous sommes à l’orée 

des chemins. 

L’Histoire, 

en 

perpétuelle 

évolution 

grâce 

à 

la 

découverte 

de 

textes 

inédits 

ou 

de 

documents, 

nous 

offre 

la 

possibilité 

de 

mieux saisir notre position présente et de répondre aux déﬁs 

de demain. Il est temps aussi de mettre de côté les mythes et 

les légendes – certes fondateurs d’idéologies politiques – pour 

réhabiliter celles et ceux qui ont été injustement sacriﬁés sur le 

bûcher de l’Histoire ofﬁcielle. Récemment, un sondage a révélé 

que peu de Français savaient ce que commémorait notre Fête 
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Nationale 

du 

14 

juillet. 

Abusivement 

traduite 

en 

anglais 

par 

 

« 

Bastille 

Day 

», 

elle 

rappelle 

l’anniversaire 

de 

la 

Fête 

de 

la 

Fédération du 14 juillet 1790, jugé moins violent et plus rassem-

bleur par la III

e République que la prise de la Bastille un an plus 

tôt. C’est peut-être un détail, mais il a son importance quand il 

s’agit de rassembler et non de diviser.

J’aime 

rappeler 

ce 

mot 

de 

Georges 

Duhamel 

: 

« 

Le 

roman 

est l’histoire du présent, tandis que l’histoire est le roman du 

passé ». On croit tout savoir et pourtant, au détour d’un nom, 

d’un lieu, d’un événement, d’une époque, nous nous laissons 

surprendre, 

encore 

et 

toujours, 

par 

la 

magie 

des 

lieux 

et 

le 

génie des hommes et des femmes qui ont écrit l’Histoire. Tel 

sur un tableau impressionniste, notre regard varie selon l’éclai-

rage offert. En cela, l’Histoire brille comme une œuvre d’art et 

chaque 

visite 

est 

une 

nouvelle 

aventure. 

Chaque 

année, 

avec 

mon cher producteur, Jean-Louis Remilleux, aussi passionné 

d’Histoire et de vieilles pierres que moi, nous n’avons que l’em-

barras du choix. Il y a tant à connaître, tant à découvrir encore. 

Et dans chaque histoire, dans chaque personnage, nous nous 

trouvons confrontés à nouveau aux mêmes passions humaines 

qui 

les 

rendent 

intemporelles 

: 

l’amour 

ou 

la 

passion 

amou-

reuse, l’argent ou la soif de fortune, le pouvoir ou le désir de 

conquête. Ces héros, ramenés à leur vie de simples mortels, 

nous 

sont 

familiers. 

Des 

femmes 

éprises 

de 

liberté 

ou 

des 

amoureuses allant au bout de leur passion comme Caroline- 

Mathilde 

de 

Danemark, 

George 

Sand, 

Camille 

Claudel 

ou  

Aliénor d’Aquitaine. Des ambitieuses et volontaires comme Eva 

Perón ou Diane de Poitiers. Le rêve de gloire de La Fayette, le 

tempérament 

ombrageux 

de 

Charles 

Quint, 

la 

passion 

trou-

blante 

de 

Charles 

IX 

pour 

une 

jeune 

Huguenote, 

l’énigme 

du 

plus 

puissant 

ministre 

de 

France, 

Richelieu, 

étiqueté 

par 

 

Victor 

Hugo 

« 

d’homme 

à 

la 

main 

sanglante, 

à 

la 

robe 

écar-

late », le mystère de la vie de Nostradamus, jusqu’à la malé-

diction des Kennedy. À l’image des émissions, le spectre a été 

voulu particulièrement large, balayant les époques, les pays ou 

les grandes ﬁgures.
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PRÉFACE

Vous avez été nombreux à me demander, au ﬁl des rencontres, 

que ces livres accompagnent davantage les émissions diffusées. 

Votre vœu est exaucé. Cet ouvrage Secrets d’Histoire 4 est une 

édition unique, enrichie d’encadrés vous invitant à visiter des 

lieux exceptionnels, souvent méconnus du grand public. Je crois 

en la géographie de l’Histoire. L’Histoire s’écrit, se raconte, se 

vit 

sur 

les 

lieux 

mêmes 

où 

elle 

s’est 

produite. 

Je 

garde 

tou-

jours en mémoire cette phrase que me rappelait l’archiduc Otto 

de Habsbourg à chacune de nos rencontres : « Souvenez-vous 

toujours que quand les langues se taisent, les pierres parlent 

encore. » C’est aussi pour cela que j’ai voulu laisser parler les 

murs du Vatican ou du palais princier de Monaco, si riches en 

épopées passionnantes. 

Tous 

ces 

personnages 

que 

vous 

allez 

retrouver 

dans 

ce 

livre 

ont 

cela 

en 

commun 

: 

ils 

ont 

joué 

un 

rôle 

dans 

l’Histoire 

et, 

ce faisant, inscrit leur nom dans le marbre ou le bronze. Mais 

pour 

moi, 

comme 

pour 

vous 

qui 

me 

lisez, 

l’Histoire 

ne 

sau-

rait se résumer à des plaques commémoratives. Le vecteur le 

plus efﬁcace pour rendre l’Histoire accessible à tous – ce qui 

a toujours été mon ambition, moi qui suis conteur et non pas 

historien – est encore de leur redonner vie. Tous n’ont pas été 

des génies, encore moins des saints, mais j’éprouve toujours la 

même joie à me plonger dans ces destins hors du commun parce 

qu’ils humanisent l’Histoire et rendent compréhensible à tous 

ce ﬂot ininterrompu d’événements qui souvent nous dépasse, 

au risque de nous emporter. S’attacher aux pas de ces person-

nages hauts en couleur, c’est aussi retrouver, dans l’Histoire, le 

soufﬂe de l’épopée qui manque tant à notre époque bien terne.

Stéphane Bern
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« Habemus Papam », « Nous avons un pape » !  La planète 

tout 

entière 

a 

les 

yeux 

rivés 

sur 

la 

Ville 

Éternelle 

et 

sur 

la 

basilique 

Saint-Pierre 

de 

Rome. 

C’est 

au 

cœur 

de 

l’État du Vatican que s’est réuni le dernier conclave pré-

sidant 

à 

l’élection 

du 

nouveau 

souverain 

pontife. 

L’ar-

chevêque 

de 

Buenos 

Aires, 

le 

cardinal 

Jorge 

Mario 

Bergoglio, 

qui 

a 

choisi 

de 

se 

prénommer 

François  

« comme le lui dictait son cœur », est le premier Sud-Amé-

ricain élu à cette fonction. Successeur de saint Pierre, il 

est à ce titre chef de l’Église catholique, maître spirituel de 

plus d’un milliard de croyants, mais aussi souverain absolu 

du plus petit État au monde. 

Avec ses quarante-quatre hectares, le Vatican représente 

à peine cinq fois la place de la Concorde à Paris ! Pourtant, 

cette cité située sur la rive droite du Tibre et enclavée dans 

la ville de Rome compte environ un millier d’habitants – 

ecclésiastiques 

et 

laïcs 

– 

qui 

vivent, 

prient 

et 

travaillent 

chaque jour en son sein. L’État dispose d’un drapeau, d’un 

hymne national, d’une monnaie, d’une langue ofﬁcielle (le 

latin), d’un corps d’armée (les gardes suisses) et même 

du statut d’observateur à l’ONU. Mais le connaissez-vous 

vraiment ? Poussons les lourdes portes de l’un des plus 

beaux 

ensembles 

architecturaux 

classés 

au 

patrimoine 

culturel de l’humanité par l’Unesco et découvrons les tré-

sors 

des 

artistes 

de 

la 

Renaissance 

tels 

que 

Raphaël 

et 

Michel-Ange. 

SI LES MURS DU  

VATICAN   

POUVAIENT PARLER…  

Vue aérienne de la ville de Rome avec la basilique Saint-Pierre. 

Le Vatican représente à peine cinq fois la place de la Concorde.
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Depuis saint Pierre, 266 papes se sont succédé au Vatican, 

certains inspirés comme Jules II, d’autres aux mœurs peu 

catholiques comme les Borgia. Si les murs du Vatican pou-

vaient parler, ils témoigneraient des mystères de ce lieu 

aux 

richesses 

époustouﬂantes, 

toujours 

empreint 

d’une 

ferveur atemporelle et dont il nous est permis de franchir 

exceptionnellement le seuil.

Quels sont les papes qui ont contribué à en faire l’un des 

sites les plus visités au monde ? Et surtout quels sont les 

secrets qui régissent la fonction, la vie et l’élection du sou-

verain pontife ? Découvrons pas moins de deux mille ans 

d’histoire de la papauté.

En 

pénétrant 

dans 

les 

archives 

secrètes 

du 

Vatican 

– 

un 

dédale 

de 

quatre-vingt-cinq 

kilomètres 

de 

rayon-

nages 

placés 

sous 

haute 

surveillance 

–, 

on 

découvre, 

outre 

des 

documents qui couvrent 

treize siècles d’Histoire, 

une 

pièce 

secrète, 

fer-

mée 

au 

public, 

et 

qui 

revêt 

une 

importance 

primordiale 

pour 

les 

chrétiens 

: 

la 

nécro-

pole 

de 

saint 

Pierre. 

Elle fut mise au jour en 

1939, grâce aux fouilles 

entreprises par le pape 

Pie XII dans le sous-sol 

de la basilique. 

Pièce secrète, fermée au public, la nécropole 

de saint Pierre, panthéon des papes depuis 

l’apôtre jusqu’à Jean-Paul II.
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Apôtre du Christ et premier 

pape (« Tu es Pierre et sur 

cette pierre, je bâtirai mon 

Église 

» 

(Matthieu, 

XVI, 

18-19), 

saint 

Pierre 

y 

fut 

enseveli 

après 

avoir 

péri 

en martyr lors des jeux du 

cirque organisés par Néron, 

en l’an 65. L’Empire romain 

imposant 

la 

clandestinité 

aux chrétiens, il privera les 

premiers papes d’une rési-

dence ﬁxe jusqu’en l’an 313. 

Cette 

année-là, 

l’empe-

reur 

Constantin, 

converti 

au christianisme, offre aux 

papes 

un 

palais 

à 

Latran, 

qui 

restera 

durant 

mille 

ans 

la 

résidence 

pontiﬁcale. 

En 

1309, 

le 

pape 

français 

Clément 

V 

quitte 

Rome 

et 

s’ins-

talle en Avignon, cité alors en plein essor où la papauté 

demeurera jusqu’en 1376. De retour à Rome au lendemain 

du 

Grand 

Schisme 

d’Occident, 

c’est 

un 

palais 

du 

Latran 

deserté et partiellement incendié que découvre Grégoire XI. 

Il choisira donc, à l’instar de ses successeurs, de l’aban-

donner au proﬁt d’un autre palais, construit sur la colline 

du Vatican, non loin d’une basilique constantinienne érigée 

à la mémoire de saint Pierre.

À l’époque, le souverain pontife n’est pas, comme c’est le 

cas aujourd’hui, maître du Vatican : il dispose d’un immense 

territoire couvrant toute l’Italie centrale, légué par Pépin 

le 

Bref 

au 

pape 

Zacharie, 

après 

que 

celui-ci 

a 

accepté 

de le sacrer roi des Francs à Saint-Denis. Les papes qui 

se 

succèdent 

sur 

le 

trône 

de 

Pierre 

reçoivent 

ainsi 

non 

seulement un pouvoir spirituel sur tous les catholiques, 

LE VATICAN
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 Le pape Pie XII entreprend en 1939 des 

fouilles dans le sous-sol de la basilique 

qui ont permis de mettre au jour la 

nécropole de saint Pierre.
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mais aussi un pouvoir temporel sur les habitants de Rome 

et les États pontiﬁcaux. Ces derniers sont déjà pourvus de 

frontières, d’une garde papale, d’une marine et d’une armée. 

Monarques absolus, les papes gèrent l’économie, la jus-

tice, 

la 

sécurité, 

la 

diplomatie 

et 

font 

même 

la 

guerre. 

La 

situation 

perdurera 

jusqu’en 

1809, 

lorsque 

Napoléon 

dissoudra 

les 

États 

pontificaux 

pour 

les 

intégrer 

au 

royaume d’Italie. Pie VII sera d’ailleurs emprisonné durant 

trois années. Rétablis par le congrès de Vienne en 1815, 

ils ne résisteront pas à l’unité italienne. Lorsque Rome se 

rend aux troupes de Garibaldi, le 20 septembre 1870, Pie IX, 

refusant le fait accompli, s’enferme au Vatican. Il faudra 

attendre les accords du Latran, conclus le 11 février 1929 

entre 

Pie 

XI 

et 

Mussolini, 

pour 

que 

le 

Vatican 

soit 

enﬁn 

reconnu comme un État 

indépendant. 

Si 

le 

pape 

redevient un chef d’État 

souverain, 

il 

doit 

sacri-

ﬁer 

la 

quasi-totalité 

de 

son territoire d’antan et 

se 

contenter 

des 

qua-

rante-quatre 

hectares 

de 

la 

cité 

papale, 

soit 

le 

quart 

de 

la 

princi-

pauté 

de 

Monaco. 

Elle 

comprend 

aujourd’hui 

les 

jardins, 

la 

basilique 

Saint-Pierre 

(qui 

peut 

accueillir jusqu’à 60 000 

ﬁdèles), 

les 

musées 

du 

Vatican (20 000 visiteurs 

par 

jour) 

et 

le 

palais 

apostolique, 

résidence 

du pape, d’où il salue les 

Il faudra attendre les accords du Latran, 

conclus le 11 février 1929 entre Pie XI et 

Mussolini, pour que le Vatican soit enﬁn 

reconnu comme un État indépendant.
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pèlerins chaque dimanche et lors des fêtes solennelles. 

Il dispose en outre de quelques possessions en Italie, la 

plus 

importante 

étant 

la 

résidence 

d’été 

de 

Castel 

Gan-

dolfo, située à une heure de Rome.

C’est 

au 

cours 

de 

la 

Renaissance 

que 

les 

papes 

se 

sont 

lancés 

dans 

la 

plus 

importante 

politique 

de 

construc-

tions 

et 

d’embellissement 

du 

Vatican. 

L’initiateur 

de 

cet 

aménagement 

est 

le 

pape 

Nicolas 

V 

qui, 

au 

milieu 

du 

XV

e 

siècle, 

fait 

restaurer 

l’ancien 

palais 

pontiﬁcal 

pour 

y 

édiﬁer 

un 

nouveau 

bâtiment, 

l’actuel 

palais 

du 

Vati-

can. 

Mais 

celui 

qui 

a 

marqué 

de 

son 

empreinte 

la 

cité 

comme 

aucun 

autre 

de 

ses 

prédécesseurs 

est 

le 

pape 

Jules 

II. 

Élu 

en 

1503, 

il 

est 

le 

neveu 

du 

pape 

Sixte 

IV. 

Ce 

dernier 

ne 

se 

contente 

pas, 

durant 

son 

pontiﬁcat, 

de placer ses quinze neveux à des fonctions prestigieuses. 

Il est surtout le premier prince européen à créer un musée 

LE VATICAN
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Bibliothèque apostolique du Vatican, Rome. 

 

Un dédale de 85 km de rayonnages placés sous haute surveillance.
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d’antiquités et à fonder la bibliothèque vaticane, réunis-

sant 

un 

véritable 

trésor 

qui 

compte 

aujourd’hui 

plus 

de 

 

65 000 manuscrits et un million de livres (dont 7 000 incu-

nables). 

Par 

ailleurs, 

Sixte 

IV 

fait 

construire 

la 

chapelle 

Sixtine, qui porte son nom. Sa décoration est conﬁée, entre 

autres, à Botticelli et Le Pérugin. 

À peine intronisé, Jules II va entreprendre une série de 

grands travaux qui scelleront la réconciliation entre l’An-

tiquité 

païenne 

et 

la 

spiritualité 

chrétienne, 

idéal 

de 

la 

Renaissance. Il fait réaliser sa sépulture, qu’il souhaite 

monumentale, au centre de la basilique constantinienne 

abritant 

le 

tombeau 

de 

saint 

Pierre. 

Pour 

cette 

com-

mande, 

il 

choisit 

comme 

maître 

d’œuvre 

Michel-Ange, 

sculpteur 

de 

grande 

renommée, 

auteur 

de 

la 

célèbre 

Pietà 

et 

du 

David. 

L’artiste 

propose 

au 

pape 

un 

projet 

titanesque 

– 

comprenant 

quarante 

statues 

colossales 

– 

qui 

enthousiasme 

son 

commanditaire. 

Le 

projet 

sera 

pourtant abandonné, des architectes ayant fait observer 

au 

pape 

que 

la 

construction 

d’un 

tel 

mausolée 

risque-

rait d’entraîner l’effondrement de la basilique datant de 

l’Antiquité. 

Conscient 

que 

l’ancien 

site 

est 

un 

obstacle 

à 

son 

ambitieux 

programme 

d’embellissement 

du 

Vati-

can, 

Jules 

II 

ordonne 

sa 

démolition, 

pour 

reconstruire 

un 

monument 

plus 

grand 

et 

plus 

moderne, 

l’actuelle 

basilique Saint-Pierre. Il confie les travaux à l’architecte 

Bramante, qui s’est illustré pour les Sforza à Milan, et le 

18 avril 1506, la première pierre est posée, bénie par le 

pape, devant trente cardinaux et de nombreuses person-

nalités ! La basilique ne sera achevée que cent vingt ans 

plus tard, et consacrée par le pape Urbain VIII. Bientôt, Le 

Bernin aménagera la célèbre place Saint-Pierre et réa-

lisera la splendide colonnade aux cent quarante statues 

qui encadre le parvis sur lequel continuent à se masser 

les fidèles venus du monde entier.
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À peine intronisé, Jules II doit faire face à de redoudables 

ennemis 

qui 

menacent 

ses 

États 

: 

César 

Borgia, 

ﬁls 

du 

redouté pape Alexandre VI Borgia, connu pour ses mœurs 

dissolues. Tel un chef militaire, le pape, casqué et botté, 

porte 

l’épée 

et 

monte 

à 

cheval 

pour 

diriger 

ses 

troupes 

au combat ! En 1506, il engage des mercenaires suisses.  

Ce corps d’élite assure aujourd’hui encore le maintien de 

l’ordre : ce sont les célèbres gardes suisses. La légende 

dit que leurs costumes auraient été dessinés par Michel-

Ange 

(ils 

sont 

bien 

plus 

récents 

que 

cela, 

puisqu’ils 

datent 

du 

XIX

e 

siècle). 

En 

seulement 

dix 

ans 

de 

ponti-

ﬁcat, 

le 

pape 

aura 

permis 

la 

réalisation 

des 

plus 

belles 

œuvres du Vatican. C’est lui qui a mandaté Raphaël pour 

 

Le pape Jules II conﬁe à Michel-Ange la réalisation de sa sépulture qu’il 

souhaite monumentale au centre de la basilique constantinienne. 
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redécorer les appartements pontiﬁcaux où l’artiste a peint 

entre 

autres 

la 

célèbre 

École d’Athènes, 

dans 

laquelle 

il 

a 

représenté 

les 

philosophes 

grecs 

sous 

les 

traits 

des 

plus grands artistes de l’époque. Achevées après la mort 

de 

Jules 

II, 

ces 

fresques 

somptueuses, 

surnommées  

« chambres de Raphaël », font partie des œuvres les plus 

importantes de la Renaissance. Indéniablement, l’œuvre la 

plus célèbre du Vatican demeure le plafond de la chapelle 

Sixtine, 

commandé 

par 

Jules 

II 

à 

Michel-Ange 

en 

1508. 

Informé de l’entreprise, l’artiste hésite à accepter : d’abord 

parce qu’il n’est pas peintre mais sculpteur et, face à l’am-

pleur de l’édiﬁce, il s’effraie : le plafond mesure plus de 

500 

mètres 

carrés 

et 

la 

voûte 

s’éleve 

à 

vingt 

mètres 

de 

haut. Pourtant, Michel-Ange va y accomplir un exploit, tant 

par les prouesses techniques que par l’œuvre réalisée.

Le thème de la décoration était celui des douze apôtres, 

mais 

Michel-Ange, 

le 

jugeant 

trop 

pauvre, 

obtient 

de 

Jules II d’illustrer des épisodes de la Genèse. Les condi-

tions de travail sont éprouvantes : du haut de son écha-

faudage, l’artiste ne peut pas jouir d’une vue d’ensemble 

de la voûte et est contraint d’improviser, à chaque avan-

cée, 

le 

coprs 

arc-bouté, 

aidé 

d’un 

seul 

maçon 

et 

d’un 

apprenti 

pour 

lui 

préparer 

les 

couleurs. 

Durant 

quatre 

ans, 

il 

va 

peindre 

dix-sept 

heures 

par 

jour 

et 

endurer 

les 

pires 

souffrances. 

À 

la 

ﬁn 

de 

l’année 

1512, 

Jules 

II 

découvre 

émerveillé 

le 

chef-d’œuvre. 

Cependant, 

la 

nudité des personnages, hommage à l’Antiquité, scanda-

lise 

l’Église. 

Les 

cardinaux 

demandent 

de 

faire 

appel 

à 

un peintre pour couvrir les parties charnelles de certains 

caractères. Nommé Daniele da Volterra, il sera surnommé 

 

« il braghettone », c’est-à-dire le faiseur de culotte ! Cette 

politique d’embellissement du Vatican voulue par Jules II 

aura 

une 

conséquence 

inattendue 

pour 

l’histoire 

de 

la 

chrétienté. Aﬁn de ﬁnancer sa folie des grandeurs, le pape 
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Vue de la chapelle Sixtine prête pour le conclave, avec les incroyables fresques de 

Michel-Ange. Un édiﬁce de 500 m

2

 dont la voûte s’élève à plus de 20 m de hauteur.

a 

non 

seulement 

augmenté 

la 

ﬁscalité 

mais 

a 

surtout 

accru la vente d’indulgences, ces dons qui permettaient 

aux 

ﬁdèles 

les 

plus 

fortunés 

de 

racheter 

leurs 

péchés. 

Cette conduite critiquée par Martin Luther sera à l’origine 

de la Réforme protestante. Si c’est dans la chapelle Six-

tine que se déroule aujourd’hui l’élection du nouveau pape, 

il 

n’en 

a 

pas 

toujours 

été 

ainsi. 

Autrefois, 

la 

population 

romaine tout entière pouvait choisir le souverain pontife. 

Il faudra attendre 1059 pour que le pape Nicolas II décrète 

que seuls les cardinaux détiennent le droit de participer à 

l’élection et certaines élections feront date dans l’histoire 

de 

la 

papauté 

! 

Comme 

celle 

de 

1268, 

après 

la 

mort 

de 
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Clément IV, qui divise des cardinaux incapables de s’en-

tendre 

sur 

le 

nom 

du 

successeur. 

La 

délibération 

dure 

trois 

ans 

et 

ne 

s’achève 

que 

lorsque 

les 

habitants 

de 

Viterbe, 

lieu 

du 

scrutin, 

les 

privent 

de 

ravitaillement 

et 

ôtent 

le 

toit 

du 

palais 

pontiﬁcal 

aﬁn 

de 

contraindre 

leurs hôtes à rendre enﬁn leur décision. C’est pour éviter 

une 

autre 

mésaventure 

que 

le 

nouveau 

pape 

Grégoire 

X 

convoque 

en 

1274 

le 

concile 

de 

Lyon 

II. 

Désormais, 

à 

chaque élection, les cardinaux se réuniront dans une pièce 

close, coupée du monde extérieur, échappant ainsi à toute 

forme de pression politique. Ils seront tenus au secret du 

vote sous peine d’excommunication. La règle du conclave 

est née. Pour cadrer la procédure, il est prévu de réduire le 

nombre de repas des cardinaux  « jusqu’à ﬁnir au pain sec et 

à l’eau », les obligeant à se mettre d’accord dans des délais 

convenables. 

Pendant 

longtemps, 

les 

États 

européens 

Premier jour de conclave dans la chapelle Sixtine de Rome, les cardinaux  

se retirent pour élire le nouveau pape.
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se sont ingérés dans l’élection du souverain pontife. Ainsi, 

jusqu’au 

XI

e 

siècle, 

la 

nomination 

de 

chaque 

pape 

devait 

être 

ratiﬁée 

par 

l’Empereur 

germanique 

et, 

jusqu’au 

début du XX

e siècle, un droit de veto était même reconnu 

à certains monarques européens. Ainsi, en 1903, l’empe-

reur d’Autriche-Hongrie, François-Joseph, s’est opposé à 

l’élection du cardinal Rampolla !

Si, 

depuis 

l’institution 

du 

conclave, 

seuls 

les 

cardinaux 

électeurs 

sont 

montés 

sur 

le 

trône 

de 

saint 

Pierre, 

en 

théorie 

n’importe 

quel 

individu 

baptisé 

catholique 

peut 

être élu pape, même absent du conclave. En deux millé-

naires, la seule interdiction qui subsiste est l’élection d’une 

femme, 

l’ordination 

étant 

réservée 

exclusivement 

aux 

hommes dans l’Église catholique. Pourtant, au IX

e siècle, 

Lorsque le conclave commence, les scellés sont posés. Les cardinaux 

 

tenus au secret ne sortiront plus de la chapelle Sixtine qu’après s’être 

 

entendus sur l’identité du nouveau souverain pontife.
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une légende médiévale prétend qu’une jeune ﬁlle du nom 

de Jeanne de Mayence serait parvenue à devenir cardinal 

en 

se 

travestissant 

en 

homme. 

La 

population 

romaine, 

éblouie par son érudition, l’aurait élue pape par acclama-

tion. L’imposture aurait été découverte lors d’une fête reli-

gieuse, après que la papesse Jeanne aurait accouché. On 

raconte que depuis cette date, à chaque élection, le plus 

jeune des cardinaux serait chargé de s’assurer manuel-

lement, 

au 

travers 

d’une 

chaise 

percée, 

de 

la 

présence 

des 

bourses 

avant 

de 

déclarer 

: 

« 

Duos 

habet 

et 

bene 

pendentes » (« Il en a deux, et bien pendantes ») ! 

Durant 

presque 

cinq 

siècles, 

un 

autre 

usage 

semble 

avoir 

accompagné 

la 

sélection 

des 

souverains 

pontifes, 

puisque, 

entre 

1523 

et 

1978, 

tous 

ceux 

qui 

se 

sont 

suc-

Pièce attenante à la chapelle Sixtine où se réunit le conclave, dite « la chambre des 

larmes » pour rappeler le poids des responsabilités qui incombent au nouveau pape.
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cédé sur le trône de saint Pierre étaient italiens. L’élec-

tion 

du 

Polonais 

Jean-Paul 

II, 

premier 

prélat 

slave 

de 

l’Histoire, 

suivie 

par 

celles 

de 

l’Allemand 

Benoît 

XVI 

et 

de 

l’Argentin 

François, 

a 

mis 

un 

terme 

à 

cette 

prédo-

minance. 

Tous 

ne 

sont 

pas 

investis 

par 

la 

fonction 

car, 

contrairement 

aux 

apparences, 

et 

devant 

le 

poids 

des 

responsabilités que la charge représente, ce statut peut 

s’apparenter, pour certains, davantage à un fardeau qu’à 

un 

honneur 

divin. 

Sans 

doute 

est-ce 

pour 

cette 

raison 

que la salle dans laquelle se rend chaque nouveau pape 

après sa nomination pour revêtir son habit a été baptisée  

« la chambre des larmes ». 

Le rôle de chef de l’État et de maître spirituel des croyants 

a 

conféré 

au 

pape 

une 

position 

déterminante 

dans 

les 

enjeux 

contemporains. 

Une 

Histoire 

et 

des 

tourments 

auxquels ils ont tous été confrontés. Si Jean-Paul II a eu 

un impact considérable dans la création de Solidarnosc, 

survenue moins de deux ans après son élection, celui de 

Pie XII durant la Seconde Guerre mondiale soulève tou-

jours le débat : le pape a certes permis de sauver de nom-

breux Juifs, mais il n’a jamais condamné officiellement le 

nazisme. Les positions des souverains pontifes ne sont 

pas 

des 

plus 

évidentes. 

Depuis 

une 

cinquantaine 

d’an-

nées, ils disposent d’un nouvel argument diplomatique : 

les voyages pontificaux. Inaugurés par Paul VI, ces dépla-

cements 

sont 

devenus 

la 

marque 

de 

fabrique 

de 

Jean-

Paul 

II, 

qui 

parcourut 

cent 

vingt-sept 

pays 

en 

vingt-six 

années 

de 

pontificat. 

Ces 

déplacements 

permettent 

au 

chef 

de 

l’Église 

catholique, 

outre 

de 

se 

rapprocher 

des 

fidèles, de dépasser le cadre formel et religieux, devenant 

un ambassadeur bienveillant, reçu par les présidents et 

monarques du monde entier. Désormais, dans une société 

en perte de repères, l’histoire des papes ne s’écrit plus 

seulement au Vatican.
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DANS LES COULISSES DE LA GARDE-ROBE  

PERSONNELLE DU PAPE

Chaque 

apparition 

du 

pape 

est 

suivie 

par 

un 

milliard de ﬁdèles, qu’ils soient assemblés sur 

la place Saint-Pierre de Rome ou devant leur 

écran de télévision. Sans doute avez-vous déjà 

remarqué l’incroyable richesse et la variété de 

ses tenues. Or elles ne sont pas choisies au hasard, au 

gré des saisons ou des humeurs du jour. Elles revêtent 

une forte valeur emblématique et varient selon les temps 

liturgiques. 

La couleur la plus utilisée est le blanc, symbole d’inno-

cence, de charité, de joie et de lumière. Elle est portée 

lors 

des 

grandes 

fêtes 

chrétiennes 

: 

Noël, 

Chandeleur, 

Jeudi saint, Ascension, fêtes de la Vierge, des anges et 

des saints non martyrs. Le rouge, couleur du sang et du 

feu, est utilisé pour les fêtes des martyrs, le dimanche des 

Rameaux, le Vendredi saint, le jour de la Toussaint, à la 

Pentecôte, mais aussi lors des conﬁrmations, des ordina-

tions sacerdotales et diaconales. Le noir était porté avant 

1969 pour la liturgie des défunts. Le vert, qui évoque la 

nature et la création de la vie, est la couleur de tous les 

jours, 

entre 

l’Épiphanie 

et 

le 

Carême, 

ainsi 

qu’entre 

la 

Pentecôte et l’Avent. Le violet symbolise la pénitence et 

le deuil, et se porte lors des funérailles, pour le Carême et 

l’Avent. Enﬁn l’or peut se substituer au blanc, au rouge et 

au vert. Il n’est porté qu’aux très grandes fêtes religieuses 

et autres célébrations solennelles. Mais ce n’est pas une 

couleur liturgique, il s’agit d’une simple tolérance.

Jean-Paul 

II 

a 

voulu 

simpliﬁer 

la 

chasuble 

papale 

pour 

faciliter ses nombreux déplacements. À l’exception d’un 

modèle 

dessiné 

à 

son 

intention 

par 

le 

couturier 

Jean-

Charles de Castelbajac, à l’occasion des Journées mon-

diales de la Jeunesse, en août 1997. 
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Benoît 

XVI, 

quant 

à 

lui, 

a 

préféré 

revenir 

à 

des 

modèles 

plus classiques et plus chargés, arborant des chasubles 

damassées en pure soie fournies par la maison de tissus 

vénitiens Rubelli. 

C’est 

le 

secrétaire 

particulier 

du 

pape 

qui 

aide 

le 

Saint-

Père à se vêtir, un rituel qui dure un long moment, tant il 

y a d’accessoires : depuis la fameuse soutane aux 33 bou-

tons – un par année de vie du Christ ! – au pallium (sorte 

d’écharpe de laine marquée de six croix rouges représen-

tant les plaies du Christ), sans oublier l’anneau du pécheur, 

la calotte blanche, les bas et les fameux chaussons rouges 

qui rappellent le sang des martyrs.

Pour 

la 

petite 

histoire, 

le 

tailleur 

ofﬁciel 

du 

Saint-Siège 

demeure, 

depuis 

le 

XVIII

e 

siècle, 

la 

maison 

Gammarelli, 

située dans une petite boutique, au n° 34 de la Via di Santa 

Chiara, à Rome. Lors du dernier conclave, il a dû confec-

tionner des tenues en laine de trois tailles différentes : une 

petite, une moyenne et une large ! Car nul ne peut prévoir 

à l’avance la morphologie du futur souverain pontife. 

La maison Gammarelli est le célèbre tailleur ofﬁciel des papes 

 

depuis le XVIII

e

 siècle. Un atelier de couture romain fondé en 1790.
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Le cardinal de Richelieu a incontestablement orienté la poli-

tique 

du 

règne 

de 

Louis 

XIII 

avec 

subtilité 

et 

clairvoyance. 

Aujourd’hui encore, il demeure le plus célèbre des ministres 

de l’Histoire de France ! Au début du XVII

e

 siècle, la puissance 

et 

la 

fortune 

d’Armand 

Jean 

du 

Plessis, 

cardinal-duc 

de 

Richelieu, n’ont d’égales que son emprise sur le souverain. 

D’ailleurs, le palais qu’il fait construire dans la ville qui porte 

son nom, en Touraine, devient le plus majestueux de France 

après Fontainebleau. Grand mécène, il y abrite d’incroyables 

richesses. 

De 

quoi 

susciter 

quelques 

jalousies. 

Tantôt 

admiré, tantôt haï, Richelieu a déchaîné les passions les plus 

folles et inspiré d’éminents écrivains du XIX

e

 siècle : de Victor 

Hugo, pour qui il était « l’homme à la main sanglante, à la 

robe écarlate », à Alexandre Dumas, qui en a fait l’ennemi de 

D’Artagnan et des trois Mousquetaires. Tous ont contribué à 

graver son nom dans la légende, n’hésitant pas à romancer 

ce destin captivant où puissance et argent se mêlent aux 

intrigues de cour et aux passions amoureuses.

Loin de l’image hautaine et arriviste qu’on lui prête, voici le 

portrait d’un petit évêque de province à qui son intelligence 

et son ambition ont permis de s’élever jusqu’à devenir le pre-

mier conseiller du roi de France. Derrière les secrets bien 

gardés de l’un de nos plus grands hommes d’État, retraçons 

l’ascension de cet ecclésiastique de hasard, éminent stratège 

politique, dont la seule faiblesse est d’avoir été un amoureux 

invétéré des femmes, des arts, des lettres et du pouvoir !

RICHELIEU :

POURQUOI A-T-IL SUSCITÉ TANT DE HAINE ? 

Le cardinal de Richelieu (1585-1642) a incontestablement orienté 

 

la politique du règne de Louis XIII avec subtilité et clairvoyance.





[image: image29]



[image: image30]
SECRETS D’HISTOIRE 4

30

Comment 

ce 

modeste 

évêque 

est-il 

devenu 

le 

plus 

puissant 

ministre de France ? Par quels moyens est-il parvenu à s’impo-

ser auprès de Louis XIII, alors que tout les opposait ? Comment 

a-t-il réussi à s’attirer à la fois l’animosité de la noblesse, du 

peuple, des catholiques et des protestants ? Et d’où venait cette 

irrépressible fascination qu’il exerçait sur les femmes ?

Quatrième enfant de François du Plessis, grand prévôt de 

France, le destin d’Armand est tracé : il sera ofﬁcier dans 

l’armée ! Il entre dès son plus jeune âge à l’Académie pour 

y 

apprendre 

le 

métier 

des 

armes. 

Le 

roi 

Henri 

IV 

ayant 

accordé à sa famille l’évêché de Luçon, en Vendée, c’est son 

frère aîné, Alphonse, qui en reçoit la charge. Mais ce der-

nier est saisi d’une sincère vocation religieuse. Il préfère 

renoncer à la succession et devient moine. Armand, âgé de 

seize ans, est alors désigné pour le remplacer. Une orien-

tation qui va le contraindre à revoir ses ambitions initiales.

Il entreprend des études de théologie et se révèle un élève 

intelligent, persuadé qu’il pourra satisfaire ses aspirations 

dans l’Église comme il l’aurait fait dans l’armée. Il est vrai 

que l’adolescent est pour le moins ambitieux...

Et, dès 1607, Richelieu devient évêque, à tout juste vingt-

deux ans, grâce à une dispense papale qu’il est allé chercher 

lui-même à Rome. Mais lorsqu’il prend possession de son 

évêché, le jeune homme découvre une ville « crottée », une 

cathédrale effondrée, un palais épiscopal dévasté. Luçon est 

loin de posséder le prestige qui lui permettrait de briller. Qu’à 

cela ne tienne ! Il se promet de tout mettre en œuvre pour 

redorer l’éclat de Luçon. Il va donc, avec l’ardeur permise 

par son jeune âge, le restaurer en guettant l’opportunité de 

monter 

à 

Paris. 

L’occasion 

se 

présente 

en 

1614, 

lorsqu’il 

est 

élu 

pour 

représenter 

le 

clergé 

à 

la 

réunion 

des 

états 

généraux. Et les événements favorables vont s’enchaîner. En 

février 1615, alors qu’il prononce un remarquable discours, 
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il attire sur lui l’atten-

tion 

de 

la 

reine-mère 

et 

régente, 

Marie 

de 

Médicis. 

Un 

second 

coup 

de 

pouce 

surgit 

quelques 

mois 

plus 

tard, 

lorsque 

la 

cour 

fait 

escale 

à 

Poitiers.

La princesse Élisabeth 

de 

France, 

qui 

est 

en 

route pour son mariage 

avec l’infant d’Espagne, 

tombe malade. Richelieu 

vient 

rendre 

ses 

devoirs 

à 

la 

régente 

et 

lui 

propose 

de 

soi-

gner 

sa 

fille. 

Pour 

le 

remercier 

de 

ses 

bons 

services, 

Marie 

de 

Médicis 

le 

nomme 

aumônier de la future 

reine de France, Anne d’Autriche. Elle le fait aussi entrer 

au ministère auprès de son favori, Concini, qui était alors 

 

– comme on le sait – le véritable maître du royaume durant la 

minorité de son ﬁls Louis. De manière surprenante, l’évêque 

Richelieu 

s’impose 

aussitôt 

comme 

secrétaire 

d’État 

à 

la 

Guerre. Un évêque à la Guerre, il fallait y penser !

Mais cette position dans les hautes sphères du pouvoir est 

loin 

d’être 

acquise. 

Certes, 

le 

jeune 

Louis 

XIII 

est 

majeur, 

mais il demeure bel et bien sous la coupe de sa mère, tout 

en 

supportant 

de 

plus 

en 

plus 

mal 

l’insolence 

de 

Concini. 

S’il ne participe pas au complot pour l’éliminer, du moins il y 

consent. Ainsi le favori de Marie de Médicis est-il assassiné 

en 1617, sous les yeux du roi. Son soulagement est évident, 

RICHELIEU

31

Richelieu guette une opportunité de monter  

à Paris et trouve l’occasion en 1614, 

 

lorsqu’il est élu pour représenter le clergé 

 

à la réunion des états généraux.
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comme en témoigne son 

exclamation : « Enﬁn, me 

voilà 

roi 

! 

» 

Désemparé 

et 

inquiet, 

Richelieu 

n’a 

pas senti le vent tourner. 

Il 

accourt 

au 

Louvre, 

où 

Louis XIII l’accueille par 

ces 

mots 

: 

« 

Luçon, 

me 

voilà hors de votre tyran-

nie, 

retirez-vous 

! 

» 

La 

carrière du jeune évêque 

est brisée, dès lors qu’il 

est 

expulsé 

du 

Conseil. 

Commence la période la 

plus 

sombre 

de 

sa 

vie. 

Cherchant 

à 

sauver 

sa 

place, 

il 

accompagne 

la 

suite de Marie de Médicis  

– que Louis XIII a exilée 

à 

Blois 

– 

avec 

le 

secret 

espoir 

qu’elle 

ﬁnira 

par 

se 

réconcilier 

avec 

son 

ﬁls. Mais Richelieu constate qu’il n’exerce aucune inﬂuence 

sur elle. Résigné, il se retire à l’abbaye de Coussay, dont il 

devient le prieur. Il est si désespéré qu’il rédige son testament.

Il doit son salut au Père Joseph. Les deux hommes se sont 

rencontrés en 1612 et s’apprécient fort. D’autant qu’ils par-

tagent les mêmes idées favorables à la réforme catholique 

prônée par le concile de Trente. Bientôt, un nouvel événe-

ment 

va 

permettre 

à 

Richelieu 

de 

reprendre 

son 

ascen-

sion. Marie de Médicis vient de s’évader de Blois dans des 

conditions 

rocambolesques 

: 

malgré 

son 

embonpoint, 

elle 

est 

parvenue 

à 

s’enfuir 

par 

la 

fenêtre, 

proﬁtant 

de 

la 

pré-

sence 

d’un 

échafaudage 

! 

Le 

Père 

Joseph 

convainc 

alors 

Lorsque Concini, le favori de Marie de 

Médicis est assassiné en 1617, Richelieu 

est inquiet. Il n’a pas senti le vent tourner.
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Louis 

XIII 

que 

Richelieu  

est le seul qui puisse rame-

ner sa mère à la raison. Et 

la mission va se révéler un 

formidable succès : la paix 

d’Angoulême est signée en 

1619, au cours de laquelle 

mère et ﬁls se rencontrent 

et 

s’embrassent 

comme 

si 

de 

rien 

n’était. 

La 

trêve 

sera de courte durée. Aus-

sitôt 

les 

mécontents 

se 

regroupent 

autour 

de 

la 

reine-mère, 

installée 

à 

Angers. 

Face 

à 

eux, 

à 

la 

tête de l’armée, le roi tente 

le tout pour le tout pour dis-

perser les rebelles. Ce sera 

la « drôlerie des Ponts-de-

Cé 

». 

De 

son 

côté, 

Riche-

lieu 

s’interpose 

entre 

les 

deux 

camps, 

conseillant 

à 

Marie de Médicis d’opter pour la modération. Un double jeu 

qui apaise les tensions. Une fois de plus, il mène les négo-

ciations et en sera récompensé par le chapeau de cardinal. À 

trente-sept ans, c’est le symbole d’une éblouissante réussite.

Richelieu apprend avec exubérance sa nomination de car-

dinal 

le 

5 

septembre 

1622. Son nouveau statut n’aveugle 

pas pour autant le roi, pour qui il reste l’homme de main de 

la reine-mère. D’ailleurs, cette dernière cherche par tous les 

moyens à l’intégrer au Conseil où elle-même a retrouvé sa 

place. Louis XIII ﬁnit par céder à sa volonté, en dépit d’une 

certaine réticence. Le souverain a pris la mesure des qualités 

du ministre et reconnaît volontiers que Richelieu a l’esprit 
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Marie de Médicis vient de s’évader de Blois 

dans des conditions rocambolesques. 

Malgré son embonpoint, elle s’est enfuie 

par la fenêtre, proﬁtant de la présence 

 

d’un échafaudage !
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clair et qu’il ne tergiverse pas. Et bien qu’ils ne s’entendent 

guère, ils partagent le même objectif : restaurer le pouvoir du 

roi et la grandeur de la France. Une alliance destinée à venir 

à bout des révoltes des grands, qui trouvent un nouvel appui 

chez Gaston d’Orléans, le frère du roi. Parallèlement, il faut 

affaiblir la puissance des protestants qui forment un véritable 

État dans l’État et s’imposer face à la domination européenne 

des Habsbourg. En somme, c’est une politique acrobatique, 

qui 

implique 

de 

louvoyer 

entre 

catholiques 

et 

protestants. 

Une attitude des plus rusées que le cardinal saura, c’est une 

certitude, adopter !

En réalité, les protestants s’agitent depuis le début du règne 

de Louis XIII et, en 1625, ils tentent de s’emparer des îles de 

Ré et d’Oléron, avant de soulever le Languedoc. L’urgence 

de la situation rappelle le roi à ses obligations et, 

lorsque 

Richelieu apprend avec exubérance sa nomination de cardinal  

le 5 septembre 1622. Son nouveau statut n’aveugle pas pour autant le roi,  

pour qui il reste l’homme de main de la reine-mère.
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les habitants de La Rochelle s’allient avec l’Angleterre, en 

1627, Louis XIII réagit. Richelieu organise le siège de la ville, 

qui va durer plus d’un an. La ﬂotte anglaise, venue au secours 

des Rochelais, est repoussée à trois reprises. La Rochelle, 

affamée, ﬁnit par rendre les armes dans des conditions dra-

matiques. De ses vingt-huit mille habitants, il n’en reste plus 

que cinq mille cinq cents après l’évacuation des femmes et 

des enfants. Le cardinal atteint le sommet de sa popularité 

parmi les dévots catholiques qui entourent la reine-mère.

Pas pour longtemps. Les relations entre Marie de Médicis et 

Richelieu se gâtent sur la délicate question de la succession du 

duché de Mantoue. Le cardinal veut prendre les armes contre 

le candidat catholique espagnol pour éviter l’encerclement 

de la France par les Habsbourg d’Espagne et d’Autriche. Il se 

montre même prêt à faire alliance avec les princes protestants. 

Dans le bras de fer qui oppose, en 1627, Louis XIII aux protestants, Richelieu 

organise le siège de La Rochelle, qui durera plus d’un an. La ville affamée

ﬁnit par rendre les armes dans des conditions dramatiques.
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La politique anti-espagnole qui se proﬁle irrite tant la reine-

mère qu’elle devient sa plus impitoyable adversaire. Elle ﬁnit 

par arracher à Louis XIII la promesse du renvoi de celui qui a 

tant fait pour elle. Le destin du cardinal est désormais entre 

les mains du roi, ce qui ne laisse guère présager une heureuse 

issue. Or, l’avenir de Richelieu se joue en quelques heures, en 

cette journée du 11 novembre 1630. La veille, Marie de Médicis 

a pris soin de rappeler à son ﬁls la promesse qu’il lui a faite. 

Elle se répand en injures contre Richelieu qui, présent lors de 

l’entrevue, se jette à ses pieds pour l’implorer. En vain. Sa chute 

est inéluctable et le parti dévot s’en réjouit. Le cardinal tente 

son va-tout ! Il sait que Louis XIII est parti se réfugier dans son 

logis de Versailles et l’y rejoint, en dépit de ses craintes d’y être 

mal accueilli. Ce ne sera pas le cas. Contre toute attente, tous 

deux discutent et rentrent le soir même à Paris. La situation est 

favorable à Richelieu et c’est ﬁnalement le principal conseiller 

de Marie de Médicis, Michel de Marillac, qui est arrêté. Quant 

La politique anti-espagnole du cardinal irrite tant la reine-mère que celle-ci  

ne se prive pas d’insulter copieusement Richelieu, avant d’arracher  

à Louis XIII la promesse de son renvoi.
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à la reine-mère, elle est exilée à Compiègne. Cette journée 

capitale au dénouement des plus inattendus, et qui scelle les 

relations entre le roi et son ministre, porte bien son nom : la 

 

« Journée des dupes » !

Richelieu a acquis la conﬁance de Louis XIII pour la politique 

du royaume. Celui qui n’était qu’un petit évêque de province 

est à son apogée. Ce qu’il ne manque pas de faire valoir en 

obtenant du roi l’autorisation de concevoir et de bâtir, à l’em-

placement du village de ses ancêtres, un château et une ville 

nouvelle, « un bourg clos de murailles et de fossés ». La réa-

lisation, conﬁée à l’architecte Jacques Lemercier, mobilisera 

durant onze années plus de deux mille ouvriers, occupés à 

créer autour des deux grandes places un véritable ensemble 

urbain de trente-cinq hectares ! Sa grand-rue bordée d’hô-

tels particuliers, son église Notre-Dame, sa halle couverte et 

ses trois portes monumentales constituent les points clés de 

cette ville qui porte le nom de Richelieu et qui sera repeuplée 

grâce aux exemptions d’impôts. Le cardinal s’adresse à nou-

veau à Lemercier, en 1633, pour transformer en palais l’hôtel 

de Rambouillet acheté près du Louvre. À sa mort, il le léguera 

à Louis XIII. Le Palais-Cardinal deviendra alors celui que nous 

connaissons tous sous le nom de Palais-Royal.

Mais Louis XIII continue à se méﬁer de son ministre, un 

homme affable qui sait « guider » son interlocuteur dans les 

décisions sans jamais rien imposer : il énumère les avan-

tages et les inconvénients de chacun des choix qui s’offrent 

au 

souverain, 

avant 

de 

le 

laisser 

lui-même 

trancher, 

de 

manière à ménager son autorité. Sachant que la disgrâce 

le menace à chaque instant, Richelieu prend grand soin de 

garder à l’esprit que le roi est le seul maître du royaume. 

Il 

craindra 

Louis 

XIII 

jusqu’à 

la 

ﬁn, 

puisqu’en 

1642, 

il 

le 

soupçonnera 

d’avoir 

participé 

au 

complot 

de 

Cinq-Mars 

pour l’éliminer. C’est pourtant Richelieu qui a placé le mar-
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quis 

de 

Cinq-Mars, 

fils 

d’un de ses amis, auprès 

du 

roi. 

Le 

cardinal 

nour-

rissait 

le 

secret 

espoir 

que celui-ci en ferait son 

favori, confortant ainsi sa 

propre position. Et le plan 

a 

fonctionné 

! 

Louis 

XIII 

 

– toujours souffrant – est 

déjà, à trente-huit ans, un 

vieil homme qui s’attache 

à 

ce 

jeune 

garçon 

de 

vingt ans. Voilà Richelieu  

pris 

à 

son 

propre 

piège, 

car Cinq-Mars développe 

de son côté des ambitions 

personnelles 

démesu-

rées. Il noue entre autres 

des alliances avec Gaston 

d’Orléans 

et 

les 

Espa-

gnols, dans l’unique but d’évincer le cardinal. Heureuse-

ment, la conspiration est déjouée à temps, les preuves de 

la trahison sont révélées au roi et Cinq-Mars est exécuté, 

le 12 septembre 1642, à l’âge de vingt-deux ans. Son par-

cours et sa personnalité des plus fascinants en feront, pour 

Alfred de Vigny, un des plus grands héros romantiques de 

son temps, trois siècles plus tard.

Désormais seul proche de Louis XIII, Richelieu l’enjoint avec 

audace de s’engager dans la guerre de Trente Ans qui oppose, 

depuis 1618, les Habsbourg d’Espagne et du Saint-Empire 

germanique aux États protestants d’Europe. Son objectif : 

faire de la France la première puissance européenne, au 

détriment 

de 

l’Espagne. 

Et 

cette 

politique 

sera 

couron-

née de succès, sur le champ de bataille de Rocroi, même 

Richelieu a placé le marquis de Cinq-Mars, 

ﬁls d’un de ses amis, auprès du roi.  

Le cardinal nourrit le secret espoir que 

celui-ci en fera son favori, confortant  

ainsi sa propre position.
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si 

elle 

n’aboutira 

que 

le 

 

19 

mai 

1643, 

soit 

cinq 

jours 

seulement 

après 

la 

mort 

de 

Louis 

XIII. 

La 

réussite 

de 

l’entreprise 

provoque 

l’impopula-

rité 

du 

souverain, 

car 

la 

guerre 

exige 

beaucoup 

d’argent. 

À 

tel 

point 

que 

le 

budget 

du 

royaume 

en 

est 

multiplié 

par 

six, 

à 

commencer 

par 

les 

impôts ! Ils pèsent sur les 

paysans, 

dont 

les 

nom-

breuses 

révoltes 

sont 

aussitôt 

réprimées. 

Du 

Quercy 

en 

Guyenne, 

du 

Périgord 

en 

Angoumois 

et 

en 

Normandie 

– 

où 

a 

lieu 

la 

révolte 

des 

« 

nu-

pieds »  –, tous réprouvent 

le régime et manifestent leur animosité envers le roi. Cette 

fois, la tenue pourpre du cardinal est entachée de sang. 

D’autant 

qu’il 

témoigne 

de 

la 

même 

fermeté 

envers 

la 

noblesse. 

Une 

autorité 

à 

la 

limite 

de 

la 

terreur 

: 

Riche-

lieu fait savoir que l’on ne plaisante pas avec ses édits. Le 

comte de Montmorency, qui a bafoué l’interdiction du duel 

en se battant avec le comte d’Harcourt sur la place Royale, 

en plein Paris, sera décapité pour l’exemple en 1627. Der-

rière la rigueur de la sentence se cache un véritable ﬂéau 

et peut-être un mobile plus personnel... Des centaines de 

gentilshommes 

perdent 

en 

effet 

chaque 

année 

la 

vie 

au 

cours 

de 

duels 

inutiles. 

Or 

Richelieu 

y 

est 

d’autant 

plus 

sensible que son frère aîné, Henri, est mort en 1619, tan-

dis 

qu’il 

se 

battait 

dans 

les 

fossés 

du 

château 

d’Angers. 

Désormais seul proche de Louis XIII, 

Richelieu l’enjoint avec audace de 

s’engager dans la guerre de Trente Ans. 

Son objectif est de faire de la France 

la première puissance européenne, au 

détriment de l’Espagne.
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Cette intransigeance vaut au cardinal tant d’ennemis qu’il 

craint des attentats. Pour s’en protéger, il s’entoure d’une 

garde 

de 

mousquetaires 

et 

entretient 

une 

armée 

d’es-

pions. 

Il 

en 

sera 

bien 

inspiré 

! 

En 

témoigne 

la 

tentative 

d’assassinat exécutée par le comte de Chalais, à laquelle 

il échappe en 1626. Nombreux sont ceux qui ont participé 

au complot : Gaston d’Orléans, le prince de Condé, le duc 

de Vendôme – demi-frère du roi –, les maréchaux d’Ornano 

et de Bassompierre, et jusqu’à la duchesse de Chevreuse, 

amie 

de 

la 

reine 

Anne 

d’Autriche. 

Bien 

que 

la 

rumeur 

prête au cardinal un penchant irrépressible pour la redou-

table duchesse – surnommée « la Chevrette » –, celle-ci 

n’aurait, de son côté, jamais succombé au charisme enjô-

leur de Richelieu. Pourtant, ce dernier est un grand sen-

timental 

! 

On 

lui 

prête 

de 

nombreuses 

maîtresses, 

parmi 

lesquelles 

figurent 

Mme de Combalet – dont il 

aurait eu deux ou trois ﬁls –, 

Mme Bouthilier et la célèbre 

Marion 

Delorme 

– 

qui 

a 

également 

eu 

pour 

amant  

Louis 

XIII. 

Qu’en 

est-il 

de 

la 

reine 

Anne 

d’Autriche, 

dont 

il 

est 

secrètement 

épris 

? 

Il 

semble 

que 

cet 

amour soit resté platonique 

et sans espoir, car Buckin-

gham 

fut 

le 

seul 

à 

voler 

le 

cœur de la souveraine ! Peu 

importe, Richelieu demeure 

un 

esthète 

: 

il 

apprécie 

les 

belles 

lettres 

et 

les 

arts, 

tout 

autant 

que 

les 

jolies 

femmes.

Richelieu est réputé pour être un 

grand amoureux. On lui prête d’ailleurs 

de nombreuses maîtresses, parmi 

lesquelles ﬁgure Marion Delorme, qui 

a également eu pour amant Louis XIII !
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Les 

apparences 

sont 

trompeuses : le cardi-

nal est sans conteste 

bien 

moins 

sévère 

et cruel que ne l’est 

le 

roi 

Louis 

XIII. 

Il 

a 

certes 

une 

haute 

idée 

de 

la 

raison 

d’État 

et 

son 

ambi-

tion 

personnelle 

se 

confond 

avec 

celle 

qu’il 

nourrit 

pour 

la 

France. S’il cherche 

à remplir les caisses 

du royaume, ce n’est 

pas 

tant 

pour 

faire 

la 

guerre 

que 

pour 

acquérir 

une 

ﬂotte 

capable 

de 

rivaliser 

avec 

les 

ﬂottes 

his-

panique et anglaise. Il cherche aussi à développer les colo-

nies françaises sur le territoire canadien pour y encourager 

le commerce fructueux de la fourrure. 

Pour 

magniﬁer 

le 

rayonnement 

culturel 

de 

la 

France, 

il 

crée l’Académie française en 1635 – preuve de son inté-

rêt pour la langue française – et organise la reconstruc-

tion de la vieille Sorbonne, dont il a été lui-même l’élève. 

Ses plans sont des plus précis. Pour les exécuter, il man-

date son architecte favori, Lemercier. C’est au cœur de la 

Sorbonne, dans la chapelle Sainte-Ursule, que Richelieu 

a 

choisi 

de 

se 

faire 

enterrer. 

Et 

son 

vœu 

sera 

respecté, 

puisque c’est bien là que repose ce qu’il reste de ses osse-

ments, exhumés et dispersés à la Révolution. À sa mort, 

en 1642, Richelieu laisse peu de regrets derrière lui. Son 

Richelieu organise la reconstruction de la 

vieille Sorbonne, dont il a été lui-même l’élève. 

Ainsi veut-il magniﬁer le rayonnement  

culturel de la France.
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incroyable destinée a fait de lui, à cinquante-sept ans, le 

ministre le plus célèbre de l’Histoire de France. Mais peut-

être 

aussi 

le 

plus 

haï. 

Il 

est 

parvenu, 

par 

la 

force 

de 

son 

caractère, à faire du roi son allié. Deux jours avant son décès, 

on aurait même entendu Louis XIII rire à gorge déployée en 

sortant de la chambre du cardinal auquel il rendait visite ! 

Richelieu, 

qui 

a 

su 

déjouer 

complots 

et 

tentatives 

d’assassi-

nat, 

s’éteint 

dans 

son 

lit, 

perclus 

de 

rhu-

matismes. 

Il 

souffrait 

le 

martyre 

depuis 

de 

nombreuses 

années, 

au point de ne plus se 

déplacer 

qu’en 

litière. 

Lorsque la nouvelle de 

sa mort se répand, ses 

opposants 

chantent 

et 

dansent 

dans 

les 

rues 

pour 

fêter 

l’évé-

nement. Leur joie sera 

de courte durée, car en ce 4 décembre 1642, une nouvelle  

« Journée des dupes » s’annonce : le Conseil qui se réunit 

le 

lendemain 

sera 

le 

même 

que 

la 

veille, 

et 

la 

politique 

menée en tous points identique à celle entreprise aupa-

ravant 

par 

le 

défunt 

! 

Ce 

n’est 

pas 

le 

cardinal 

Mazarin, 

conseillé au roi par Richelieu pour prendre sa succession, 

qui changera les choses. Il en sera de même après la mort 

du roi, puisque la régente Anne d’Autriche – qui a pour-

tant toujours témoigné une franche hostilité à l’encontre 

de l’ancien cardinal – rejoindra étonnamment sa ligne de 

conduite ! N’est-ce pas là le plus bel hommage que l’on 

puisse rendre à ce grand homme d’État ?

Richelieu, qui a su déjouer complots et 

tentatives d’assassinat, s’éteint dans son lit, 

perclus de rhumatismes. Lorsque la nouvelle 

de sa mort se répand, ses opposants dansent 

dans les rues pour fêter l’événement.
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